Pourtant  le  Seigneur  des  Armees  le  Dieu  dlfraêl 
dit  Gccy:  Voicy , ie  donneray  à ce  peuple -cy  eau 
de  fiel  pour  boire, & pour  manger 
l’Alvyne, 


Îercmit9.v.i5.r4,iy 


leSeign 

dclaiSe  maLoy  que  ic  1 
Bec,&  n’onc  pas  efeouté  m 
êc  n'ont  pas  cheminé  en  icoU’Cj&Cô 
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\ TOyantquocdinakcmentonîettelésyeûx 

V furies fauoris des  Roys,que  tous  leurs dc- 
pOïtciTicns  paflènt  Ibus  la  cenlure  publique  que 
dans  tous  les  entretiens  fçrieuxjou  familiers  foi 
decabinctoudctable,  ony  tneaetoufiours  le 
mignôs  des  Princes/urle  dos  defquels  on  chat 
gc  touslcs  def&ux  de  l Eftat^c^ue  le  gcnçraljôc  1' 

particulier  les  a ccufentcôiTie  auiheurs  de  cou 
lesmefcojntentemens  que  le  tiers  & le  quart  le 
fanraftiqiient  : Et  que  d autre  coftè  il  te  remar- 
que que  la  plus-part  les  louent  de  les  blafmcnt, 
non  félon  la  cognoilTancc  certaine  qu  ils  ont  de 

leurs  mérités  ou  imperfeé^ions:  ma- s feulement 
félon  qu  ils  font  préoccupez  par  raffetUon  ou 
Tenuie  qu’op  leur  poite.  l’ay  creu  pour  ce  re- 
gard qu’il  y alloit  du  feruicc  du  Roy  ôc  bien  du 
public  de  donner  lumière  àcc  petit  dücours  afin, 
que  par  iceluy  chacun  puifieiuger  du  choix  que 
faM.afaiddelaperfonne  deMonfîeurdc  Luy- 
îics,6<  par  vnc  cognoilTance  parfaide  dç  Ton  na- 
turel ôedefes  capacitez  faire  vn  iugementpar- 
faid  de  ce  que  l’oii  doit  efpcrer  d^  façonduitte 
$cdefesadions.  . i 

Il  maiarnais  efté  que  les  Roys  n’ayet  pris  plai- 
fird*efleuer  par  leurs  bicn-f;iids quelques  con- 
fidensferulteursdeur  grandeur  les  y obligeant» 
1 aduancement  de  leurs affaircsle  requerant , ôc 
lesinfirmitczattachcesà  l’hojmme  > les  nçccfli- 
taus  d cüire  entre  vn  grand  nombre  de  donicfti- 
quesquclque  affidé,  deuant  le  quel  comme  par 

vndouxfouUgementjilsfepuiucnt  defpQdili^f 


A Ü 


4c  ’a  pcfantour  qu’aporte  quant  & foy  vne  con- 
tinuelle grauitc  de  Majeftc  Royale  ,aÂn  de  goa” 
ftcrparl’interuallcd’vne  heure  ]j^nfëàladcG:o- 
bee  ragreable  liberté  d’ vnç  vie  priuee,  &c  par  la 
I communication  d*vn  entretien  familier, donnci^ 

J quelque  relafche  à leurs  efprirs  côtinuellement 
' agite  Z par  l a multitude  des  affaires  , partie  def- 
quelles  ils  font  contrain<!^s  de  confier  àla  fideli  • 
te  d’ vne  perfonne  qui  les  foulage , en  les  rendans 
participans  de  leurs  plus  fccrettes  penfees.C  cft 
pourquoy  il  ne  s*eft  iamais  veu  que  les  grands 
n’aycnt  toufîours  eu  quelques  fauoris:  mais  il  ne 
s’eft  point  remarqué  iufqües  à prefent , qu’ils 
ayent  voulu  fouffrir  des  compagnons  , encore 
moins  de  maiftres. 

Qimy  qu’il  en  ^foit , on  ne  donne  iamais  Ton 
cœur  à vne  perfonne  fans  fuj  et,il  faut  qu  il  y aye 
vn  attraid' particulier  qui  npus  incite  à chérir 
ce  que  nous  aymons  : Ainfi  les  Princes  par  quel- 
que inftincjtqüi  les  meuuc,dônent  leur  affection 
à ceux  le  naturel  dcfqüels  quadre  a leur  inclina- 
tion,de  la  vient  quilshonorent  de  leursfaueurs, 
non  tou;  ceux  quilesaynient,  mais  feulement 
ccuxqu^ils  cognoiffent  pouuoir  feruir  d’inffru- 
mensprOpresàlcursvolontezjOuà  ceux  qu’ils 
cfffiîicnteflrc  douez  de  grande  valeur  Ôcdeiu- 
gèment  defquels  ilsônttedcu,  pu  cfpcrcnt  rece- 
ùoir  des  fignalez  feruices , & le  plus  communé  - 
ment à ceux  qui  ont  quelque  getilleflè  à laquel- 
le lefprit  du  Prince  s’attache  par  vne  rencontre 
dé  conformité  d’hunicur. 

De  toutes  ces  fortes  de  fauorits  , nous  emaiids 
, déÀéxfetnpleseti  nos  Roys;  Charles  V.  furiioni- 


^cle  Sage  comme  il  eftoit  Prince  de  grand 
il  nayma  jamais  auffi  que  des  ferait eurs  bié  fen^, 
ièziAinfîil  affisdtionnalc  Conneftable  du  Gncf^ 
clitijàcaufe  de  Tes  rares  vertus  : Charles  VIIL 
pourlçmermefubjct,  admiftau  Gouvternemcnt 
de  Ton  Eftatjean  Baftard  d’Orlcans  appelé  pour 
fèsmeritesje bon  Comte  de  Danois , auquel  la 
F rance  demeure  ’^encorc  auiourd’kuy  iredeuablç 
pour  les  continuels  fcruices  qu’il  a rendu  à cefte 
couronne  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  : Louys 
X La  eu  pour  fauorits  tous  ceux  qu’il  a iugé  luy 
pouuoirferuir  vtilemcnt  en  fes  affaires  , entre 
lefquels eftoit  vn  Triftan  l’Hermite  : Charles  8, 
affe<ft:ionna  Briflonnet  par  rencontre  d’humeur. 
Eii  cemefme  temps  . François  Duc  de  Bretagne 
fe  lailToit  aufti  pofteder  par  vn  fin  tailleur  nom  - 
inéLandays,  auquel  les  grands  du  pays  firent 
faire  k proçez  ? Le  Roy  François!  . aymaTAd- 
miraldeBonniuet  pourlagentilleffe  de  fa  pet- 
fonne*.  Henry  II.eflcuaMontmorancy  pour  fou 
courage.  Charles  IX.  fit  le  Marefchal  de  I^ets 
pour  fa  bonne  conduitte  : Henry  III.  agrandit 
Monfieur  d’Efpcrnon  pour  Ton  efprir.  Henry 
IIII.  le  Duc  de  Suilly  comme  inft-rument  à Tes 
deftèins:  Ainiilc  Royàfaidichoix  de  Monfieur 
de  Luyne,pour  la  confiance  qu’il  a en  luy , com- 
me en  vi^autrefoy  merme.  Reftc  maintenant  4 
voir  s’iliherite  ou  non  cefte  grande  faueur,  Ôc  ce 
qucla  France  doit  efperer  delà  conduitte  de  LE. 
ftat  qu’il  a pris  en  main  , 3c  dans  laquelle  il  fp 
veut  maintenir  àquelque  prix  que  cefoit  endef 
pit  de  tous  les  enuieux . 

Pendant.la  grande, vogue  du  feu  M uefchal 


b 

d’ Ancre  chacun  declamoit  cotre  le  bon-  heur  de 
fafonuncjôcl’impaticnccd’vne  rage  püblij^ue 
en  faifoic  fouhaiteer  le  rciiccs  à tous  moments: 
Auflfînefut  il  pas  plu(lollruynè,cue  chacun  en 
applaudit  l’adion  par  vnc  rehouyirance  gênera^ 
le.  Cet  exemple  deuoit  animer  de  Luyne,àem- 
brafîer  les  chofes  bonnes  , r mie^ix  faire  t^uc  le 
defhina,puis  qu'il  n’auoitcfcèdeffait  que  pour 
auoirmaîfait  Mais  tout  au  rebours  difent  ils, de 

Luync  n’efi:  pas  fi  tofi:  entre  en  fa  place  qu  il  i fuU 
uy  entièrement  fa  pifte  , de  (bree  qùç  la  medi- 
fanccs’eft  incontinent  ictt#e  fur  luy  , le  naturel 
d Vn  peuple  eflanr  dedetra6tcr  toufiours  de  ceux 
qui  gouucrnétrEflac  .Et  qui  ne  peut  iamais  voir 
debonœilles  fauoris  d-s  Princes  pour  la  croy- 
ance qu’il  a 5 que  tous  ces  mignons  font  vrayes 

fang-fues,quiboiuent  en  dehccslefang des  pau- 
mes atfligez,  & qui  s cnrtchiflentdc  la  lueur  de 
leurs  trauaux.  Pareil  difeours  le  tient  auiour- 
d*huy  du  fleur  de  Luyne  C’eft  pourquoyil  faut 
examiner  fans  palTion  , li  c’efl:  atort  aueefubjet 

qu’on  fe  plaiht  de  Tes  deporrements. 

Pour  donc  commencer  à recueillir  ce  qui  fo 
publie  de  luy  dans  le  monde,  iediray  qu’il  eftac^ 

café  publiqnetheac  d’eftre  entache  de  (ix  vices, 
notables,  (çaiîoir , d’Incapacire,  de  Iv^fchete, 
d Ambition  furieure,d’  Auarice  infatiable  In- 
gratitude nomparcille , & de  n’eftrc  homme  de 
foy  ny  de  parole  : qui  font  toutes  qiialitez  hon- 
teufes, lefquelles  i s fouftiennent eftre bieii.faci- 
îeàprouuer  contre  luy. 

I.  Incapacirc.Pour  le  premier  poin(^I:  qui  re^r- 

de  ion  incapacité,  on  la  foiide  fur  deux  points. 
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en  fa  naifTance  êc  en  l’iriîpcrtinchce  <je  Ton  cf- 
pnt,<ii(ans  qu’il  n’eft  pas  Franco  s, qu’il  eft  Coii« 
ta  in  fubiet  du  Pape,  nay  à Mornas  petite  vilcc- 
tc  du  Comcat  d’ Auignon,  ,u*il  y a de  tresgrands 
inconuçnicns  de  lailfer  empieter  vnc  fi  grandé 
authorité  i vn  homme  en:ranger,& en  cotes  plus, 
de  confier  la  conduitte  du  Roy  Ôc  de  Ton  Eftat  à 
î infiiffifance  d Vnc  perfon.ie^qui  depuis  Ton  bas 
^ aage  iufques  à ccluy  de  4o,ans,  n a jamais  eu  l’a- 
' me  plus  releuee,que  d’oceuper  fon  efprit  ànour- 
dr  des  raoineaux,denicher  des  corneilles , fiffler 
des  linottes, leurrer  des  pics  griefehes,  voler  l’ai- 
ioüetre,  ôcpcd  'gogircrdesmerquins  qui  font 
toutes  marques  certaines  d.e  baflèfic  & de  laC 
ch'cié  , auec  lefquelles  neanmoins  il  tafehe  de 
prcocuper  le  bcnin  naturel  du  Roy.LefeuCom- 
redu  Lude ayant  reproché  cent  & centfois  aux 
Luynesdors  qu’jls  elloient  à fa  fuitte , qu’ils  n e- 
Royent  bonsqu  a defiiicher  des  Gaysverds  Cc- 
ftoient  ces  mots  ; Etcciieudanttouten  vn  coup, 
commefileS.  Efpritedoîtdcfoendu  defius  eux* 
ainfi  que  jadis  fur  les  Apoft’-esdls  ont  eu  l audace 
d’arrachcrle  timon  de  FF  fiat  aux  anciens 
ciers  de  la  Couronne  , pour  de  haute  lutte  en 
prendre l abfolu  gouuerncmcnt. 

Les  autres  qui  font  | lus  contemplatifs, difent, 
qu’il  n y a nen  qui  raualle  tant  la  dignité  Royale 
le,  ny  de  fi  honteux  : la  renommée  de  la  nation 

Françoife,que  de  permettre  quVn  petit  faucon- 

mer,qui  depuis  Ion  hors  de  page  iufques  au  24. 
Auril  1^17,  n’a  uoit  gouucrnéaurrc  choie  que  des 
Efpcruicrs,  de  le  lendemain  25.  fans  autre  expé- 
rience que  de  fon  audace, luy  voir  pr êdre  la  pof- 


O . 

feïTion  du  régime  de  cc(lc  Monarchie,  qui  des 
le  commencement  afaid  mille  impertinences 

dans  l’Eftat  pour  faciliter  heftâbliiTeiTicnt  de  fa 

future  grandeur , ayant  feml  rcfolu  la  continua- 
tion de  la  detétic  n d’vn  premier  Prince  du  fangj 
àrreftè  l eflolgncmcnt  de  la  Royne  mere  hors 
dePatis,aucclarclation  au  Chalteaude  Blois, 
ollcàccftePrincelTe  l’éducation  delcS  enfans, 
empefchèleretoucdcMonfieUrde  Bo-üillon  en 
Cour, de  crainte  que  la  grande  expérience  de  ce 
fage  Seigneur  ne  fécondait  la  gcnerofirèderef- 
pru  du  Roy  ne  prelTaft  ladcliurar.ee  de  Mon- 
fièur  le  Prince,  5c  ne  controoUaftLiiyne  en  fon 
ignorance , qui  a par  des  procedures  extraordi- 
na  rcs  violenté  la  lullicc  du  Parlement  en  l ou- 
uerturedu  College  des  IcfukesàParis,Afait  des 
reira  nchemens  de  la  gendarmerie  , le  departe- 
ment des.gàrnifonsaux  frontières,  introduit  les 
achapts  honteux  des  places  goUuernemens,  a 
ordonné  abfolu.  ment  du  maniement  des  finan- 
ces, difoüfc  des  Ambalfides,  donne  audience 
publique  aux  A mbalTadcuts  faris  roügirdc  fon 
impertinence  dans  la  négociation  des  affaires 
eftrangeies , qui  a mis  ce  Roy  ôc  la  V rance  en 
mesincelligence auec  touslcs anciens 
voifinsdccefle  Couronne:  quiaenleuè  à l’im- 
proiiiltcleRoyhors  de  Paris  durant  la 
d’vn  froid  violent  , &c  îrefme  en  vn  temps  ac 
Carefmc  pienar,  auquel  les  Roys  ont^toufiourS 
accouflumé  d’honnorer  cefte  ville  de  leurs  pre 
fencesSc  de  s en' approcher  lors  qu’ils  en  font 
efloignez.  Luyne  au  rebours  la  mene  enPicar' 
die  où  il  auoit  enuie  d’aller  s eftablir  en  fon 

uer 
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goutïcrncment5&  y faire  fon  entrée,  ainfî  qufil  fié 
ic  iour  des  cendres  : ayant  vu  premier  Prince  dti 
fang  & le  Comte  de  V audemont  à fa  fuitte  ? Qui 
à mené  le  Roy  en  Ton  lid  de  lufticc  fans  enad-- 
tie^rtiraii  préalable  fon  Parlement,  ayant  procuré 
par  celle  mauuaife  procedure, le  peu  de  contente- 
ment que  fa  Maiefté  y receut  en  k yerificatioa 
deiEdiélSjquicnuoycfaire  dcsplaintesà  Mon^ 
fleur  le  Nonce  par  vn  Chëuàlierdu  Guet,  qui  par 
le  mefrae  perfônnagc  a fait  porter  parole  à Mon- 
lieui  le  Comte  deSoilTons,  qp^ilauoitaggreabld 
la  recherche  qüe  ce  Prince  defire  faire  de  Mada- 
me  de  Fran  Ce , qui  a mis  en  defordre  par  Ibn  im- 
pertinence , 6:  renuerféparfon  ambition  toute 
rinftrudion  de?Ordre  des  Cheualiersdu  Sainé^ 
Efprit  , qui  fit  partir  le  Roy  deFohtainc-blèai^ 
pour  aller  à Orléans,  par  des  reiblutions  prccipi- 
^es , & tout  cela  à la  barbe  des  Princes  6c  vieux 

OÆciers  delà  C o ur  o n ne,  fan  s qu'on  aye  deman- 
de leur  aduis.  Partant  qù  il  faütaduouér,difent- 
ils , où  qu  il  y aye  vne  grande  llqpidité  parrny  les 
grands,ou  vne  extrême  effronterie  audit  Àcur  do 

Luynes,6cdelàilsconcluentqù\nh6me  cftran-» 
ger  commeIuy,non  fubjet  du  Roy,inexpcrimen- 
te  aux  affaires, qui  gouücrnê  tout  à fa  pùfle>  ôc  ce 
qui  eft  plus  à noter,  qui  tedüictoutîeferuice  dii 
oy>  e bien  de  i^Eftat  au  point  de  fes  in  ter  iis 

orentiæ''"  ' ^‘^'/^"'qucdencctflitéfonap, 

pcntiffagecouftebieK  cher  à S.  M.&  àUFrân-» 

ce-  les  fautes  qu’il  commet  tousies  iours  ne  pou- 
Lm  ^“^^^^™‘«eineuitâblede  ceRoy.' 


lo 

ÏIs  difcnt  en  apres,  quM  n’y  a rien  d c plus  lafehe 
qucluy  , ^ que  la  crainte  continuelle  dont  il  ac* 
copagncfa  Vie,  eft  vue  prcuuc  indubitable  de  là 
baircllcdefonarac  , &defesmauuaisdeporte- 
mens:  Qm  fait  mal  craint  tout,  & quiaenuie  de 
bié  faire  ne  redoute  rie,C'cft  pourquoy  les  cœurs 
gciiercux  ctiiontla  côlciencc  ncttc,les  mains  in- 
noçctesj^esperfées  droites,&lesproceduresirre- 
pr6'chàblês,ayment  mieux  mourir  danslalibevté 
dVnéfïrcquèntation  pnblique,que  de  viure  ren- 
fermez par  fapprelicnbpn  du 'iuftcchaftimcc  deu 
aux  malcfices;  Airifî  voit-on  que  les  hommes  qui 
ont  fait  quelque  a6ti6parVn  cfgurllo  vrayement 
genereu:^,feplairent  ordinairement  à fcmonftrer 
en  public.AinlileMarcfchaldeVitry  apres  auoi^ 
îicureufemCnt  exécuté  le  cofnandement  du  Roy 
1cn  la]  e.  Tonne  du  Marefchal  d*Ancre,eftoitbien 
aife  de  Te  monftreraux  Parifiens,^le  peuple  bien 
aiTé  dele  Voir  , parce  qiulauoitefté  mftrumenc 
d*  V ne  a â:i  ô ri  fi  gr  alcc,  quiredondoitauconçentc* 
met  du  general.  M.deLüynedciioit  faire  de  mef- 
rneimàis  au  rebours^  désla  mort  de  cet  homme,  il 
a vefcfi  plus  qu'il  n’auoit  fait  iamais  en  défiance 
co^'-rihuelle.  Ta  timidité,  ouïes  mauua.s  defieins 
iqt.*daifayans  rendu  captif  dans  le  Louure,  n’osât 
V).fitei'  pctfonnc,&: redoutant  toutlcmôde.  D*où 

()tocede  Celà,  difent-ils,  finon  que  ce  n'a  pas  efte 
à generpGté  de  mieux  faire  que  le  Marcfchal 
d*Aiicrc,qü*ijl*a  porté  à con fpirer  contre luy, mais 
léülemenrVne  pure  necelîité  de  faïuier  Ta  fortune 
Du  Agen  Iriy  ayant  d inné  adiiis  quMy  auoit  rc- 
foluiion  prilcdele  ruiner dansle  iour  .S.  Marc, 
De  forte  que  nô  le  Sien  derbftat,  ny  le  fouice  da 


execution  de  cefte  con- 


Roy,îefît  entreprendre 

iuration  : mais  fon  falut  parriculier.L'aduwj.i.iiJiv. 
ment  de /du  Agenayant  cu  plus  de  force  enuers 
Luyne  que  tous  les  exhortations  que  plufîcu.^ 
bons  f rançoisluy  auoiét  fait  pendant  huldl  mois 
qu  ôlc  prciroit  depreüenir  1;^  defolatip  de  l’Eflac 
dont  il  i/auoic  foin , ainfi  quai  a fait  claiiemenc 
voir  ce  difent-ilSspat  les  a<5tions  qL*il  a commife 
depuis, Eftaiit  très- véritable  que  le  procédé  qui 
cftétciiu  à la  mort  duM,d*Ancre:demonfl:re  qu’il 
a efte  précipité  &'non  meurement  çopfideré.Cap 
yneperfonnegenereufe  qui  n eut  efté  portée  eu 
cede  aétion  que  du  fcul  defir  de  fauucr  l’honncuj: 
delaFrance,euc  eftably  vn  ordre  bien  plus  honq^ 
rablecn  rexecution.  n’eut  iamais  efté  daduis 
qu’vn  homme  de  peu  , eut  celle  gloiie  de  finir  fe$ 
iours  comme  vu  Cefar,  par  les  mains  des  btaues 
Cheualicrs,  &:  foüillé  de  fon  fang  les  murailles'du 
Louureàlafacc  d*vn  Roy  : Il  le  falloir  liurcr  àla 
Indice , ôc  par  vn  fupplice  fignalé  le  faire  fetuir 
d’exéple  aux  fauoris  de  ne  plus  abufer  de  la  bôtç 
& authoricé deleursmaiftres,  qui  o'ftoit  l’opini'6 
de  tous  les  principaux  debentreprife , horfmisdc 
Luyne,quinefe  foucioitpas  çômel*affairçpafsâç 
pourueu  qu’elle s.*:xccutad,&  aiïeuraft  fapersô- 
ne,quicft  vnc marque  de lafcheié  infigne,  quia^ 
toufioursaccôpagnétontes  les  a étions  de  fa  y.c: 
ayant edétrouué  plufieursfois  pleurant  comme 
vn  enfant  du  temps  quMeftqk  en  vnapprehen- 
fion  continuelle  que  le  Marefchal  d'Ancrenclc 
renuoyaft  cueillir  des  figues  en  Proucnce; 

Le  foir  delà  mort  dudit  Marefchal, le  Roy  ret?,* 
dît  vn  tcfmoignagc  dé  ce  que  delTus , & confeffa 
' Bü 


ilafclieté  naturelle  de  Liiync:  car  ainfi  que  Ton 
cntrecenoic  S.  M.  fon  coucher  du  contentemenc 
que  tout  Icpeuplc  auoit  delà  fin  de  ce  mifcrablç, 
le  difeours  agréant  au  Roy , la  ioyç  fie  prononcer 
cesrparolcs.  Il  n’a  pas  tenu  àmoy  que  cela  n*a 
efté  exécuté pluftofl:  mais Luync/rie  b’y  pouuoit 
iamais  refpudretant  il  cft  poltron:  Cefontles 
propres  mots  quclc  Roy  a rendu  pour  preuue  de 
la  gcnerofitédcLuync. 

— Ce  qui  eft  confirmé  d*auaittage  parla  defp ouil- 
le quM  a voulu  aiioir  (comme  vnlccondMaiftrê 
lean  Guillaume  ) dVne  perfonne  qu’il  auoit  fait 
l:uer,  & du  quel  apres  fa  morç,  ilifapas  eu  honte 
de  porter  les  mateaux, robbes  de  chambre,échat- 
jpes, aigrettes , c ordons  autres  ioy aux , qui  eft 
jVnc  marque  au  delà  de  toutelafcheté. 

Voicy  vne  autre  furieufe  batterie  dot  on  fc  tar- 
gue encore  cotre  luy,  ils  difent  que  c’eft  vn  ingrat 
ingratilEme,  dont  le  Roy  mefmeen  refTen tira  les 
effets:  JLuyne  eftant  d*  vn  naturel.qVil  n’arme  que 
luy-mcfrnc,  naffedionnatS.M.  qu’entant  qu'i 
cftime  fe pouuoir  agrandir  par  cefte  voyc , n*ayâ 
âucrc  objet  que  fcftabliffernénc  de  fa  fortune  ô 
d’auo  r à cotre-cœur  ceux  aufqucls  il  a des  eftroi 
tes  obligations  : En  prçuùe  dçquoy  ils  allcguen 
pour  exemple  M.lc  Grand,  au  quel  il  doit  fa  pre 
çniére  nourri  tu  repayant  efté  efleué  pendant  fa  icu 
iicffe près  ledit  Seigneur  :Neantmoins  au  lieud^ 
recognpiftre  rhô  n eu  r qu'il  areceiien  cefte  mai- 
fen , ça  eftç  té  premier  qu’il  a attaqué  fi  toft  qu’il 
éft  entré  en  faneur, ayant  voulu  faire  perdre  audit 
§ieurîe  Grand,  &ç  prendre  pour  tuy  leGouucr- 
ncmçnt  d^Bourgàngnes  aueç  l'Eftâc  de  Grand 


N- 
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^fciiyci*,  pour  en  réparer kmouftache  de  Gade- 
net,  le  toucan  preiudice  du  Marquis  deTcrmes: 
Ainfianlieud'efpcrer  toute  affiftance  apres  de  S. 
M.parl  cntrcmifc  dVnepeiTonne  qu^ls  auoienc 
nourry,iîs  s*y  font  venus  trauerfez  par  Luyne  q^i 
deuoroit  k derpoüille  dudit  fieur  le  Grande  fuc 
lopinion  peu  chantable  qu’il  ne  releucroitdela 
maladie , dpnt  il  eftoit lors alii fté , qui  cft  vne  in- 
gratitude noraparoilIc,&:vn  feruiteur  de  mauuais 

naturel, de  vouloir  empefeher  que  leRoy  ne  o-ra- 
tifiafl  ledit  fleur  de  Terrrjes  des  charges  4c  fori 
frere , apres  de  h long  feruices  qu*ii$  ont  rendus 
aux  feux  Rois,  5c  à S . M,  rcgnajire.* 

En  fuittCjils  mettent  en  auant  M.  de  Carcafoni- 
ne,  lequel  aautrefois  grandement affifté  le  pere 
de  Luyne  en  pluÇçurs  de  fes  necefîitez,  ôc  con- 
tinue les  naefm  es  pkifirs  enuersTes  enfans,  ayant 
continué  en  tout  ce  qui  luy  a cfté  poflîble  pour 
ayder  à les  maintenir  dans  le  monde,  les  ayans 
fouuent  recommandez  au  feu  Roy,  & aux  amis 
qu  il  auoit  en  Cour  : De  forte  que  tous  les  trois 
frères  noferoient  defnier  qu'ils  n ayentde  tres- 
paracuUer.es  obligations  audit  fieur  Euefqnes 
Mais  cela  n'a  pas  empefehé  qu*ils  ne  Tayent  trô* 
pe  auffi  bien  que  le^  autres , l ayant  retenu  vn  lôg 
temps  en  Cour,  Ôc  pviisrçnuoyé  en  Languedoc, 
^ait  reuenir  à Paris  p oui*  Pentremife  de  leurs  affak 
rcs Retour  fous  belks  promelTcs,  dont  il  n’e.ft 
reufîi  que  le  vent  de  nos  ttompeufes  paroles  di- 
gnes de  leur  ingratitude,  de  laquelle  iis  recom- 
penfent  tqris  ceux  qui  s'emploient  p pur  eux,  leur 
fcmblant  que  c eft^ezde  paroiilre  courtois  de 
dûcpurs , de  d acc^ipagner  d vn  fiïnuléfous>ris 
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leurs  véritables  tromperirs.  Ils  ont  payé  de  met 
memonnoie  leMarefchal  de  Soiiuré,  qnoy  que 
IVn  des  principaux  appuis  de  leur  tftabliircmenç 
auprès  du  Roy , lors  qu'il  cftoit  Dauphin  , ayant 
procuré penfion  pourluy  ôc  pqiir  fesfrcres:Êcen 
recompenfe  Luyne  fait  tous  Tes  Iccrcts  efforts, 
penfans  efloigner  ledit  heur  Marcfchal  des  bon- 
nes grâces  du  Roy  & de  la  Cour  donc  il  fut  venu 
à bout  fans  le  bon  naturel  de  S,  M.  qui  n*a  peu 
oublierles  fcruices  de  ce  bon  Seigneur,  ny  Tami- 
tié  cpM  porte  à M.  de  Courtenuaulx , & au  petit 
Cheualier  Ton  frere. 

Voyons  en  apres,difenc  ils,  en  quelle  monnoie 
ila  payé  tout  ceux  qui  font  affidé  au  deffein  con- 
tre leMarefchal  d’AncrCjladcffiis,  ilscommen® 
cent  par  du  Trauail  qui  auoit  le  plus  trauaillé, 
voire  cfté  le  principal  autheur  de  !*jiitrcprife. 
Ncantmoins  Luyne  la  fait  mourir  fur  vne  roue 
fous  prétexte  d*vne  propofition  fecrectequedu 
Trauail auoit  communiqué  audit  Luyne  tendant 
à inciter  le  peuple  à faire  quelque  tumulte  con- 
trelaRoine-merc,lors  qu*elle  foriiroit  de  Paris, 
deffeinà  la  vérité  tres'-abominable.  quine 
fe  P ouu oit  exécuter  fans  le  confentement  dudit 
Luyne,  lequel  en  pouuoit  aifément  diucrtirdu 
Trauail,  au  cas  quMeuft  eu  intention  de  ne  per- 
dre Ton amy:Tout au  contraire,  difcnt-ils,Luync 
fut  bien  aife  defeferuir  de  ce  pretextepour  rui- 
ner du  Trauail,  duquel  il  fe  vouloir  deftaire.  Car 
levrayfuict  de  fa  perte  ne  vient  point  de  ladite 
propofition.Ains  de  ce  queLuyneluy  auoit  pro- 
mis quelque  bénéfice  de  la  deipoii  Ue  duMaref- 
chai  d’Ancre.  Et  Trauail  ayant  defcouuert  que 


tuyns  fe  mocqüoit  de  luy , il  iura  de  le  pdignaf - 
derluyneqm#;raignoitTrauail  pour  lecognoi- 

ftrehomranicd’execut!on,refo!utdeleprcuenir 

en  acculant  de  ladite  pfOpofîtion^âyant  mefme 
kruy  detcluioiirGontrciuypour  cet  efFet.Ainli 
^lauiuLuync  de  la  main  dü  Trauail.  Ainli  du 
Trauail  a cité  payé  par  1 ^gratitude  de  Luync 
cela  ne  fou  très  veri  table , di  fei:  r ils,  q u on 
voye  enluute  de  quelle  façon  il  a traiâé  le  Ma- 
lek-hal  de  Vitiy,iln*a  cefsé  qu’ili/aycmisle  Roy 
en  foubçon  de  fa  fidelité,  heurte  furieufemenc 
Ion  honneur,fafortune,&  celledc  fes  parens, 
quoy  que  tfes  braues  Canaliers,  entre  Icfquels 
eftliirreprochabledu  Halicr,  non  pour  autre  defi 
lein  qu  a pour  polfeder  feulfa  perfonne  du  pre- 
mier Prmeedu  fang.afin  que  fa  détention  ou  fa 
deliurance  dépendu  de  fa  volontéabfolue,  pour 
a quoy  paruenir.Luyneu'a  pas  craint  d’offencer 
les  innocens  & de  te.  ralfer  ceux  aufquels  il!  auoit 
leplus  a obligation, préférant  feftabliiremét de 
la  lortune,à  la  ruync  de  fes  meilleurs  amis . Le 
mefme  ailfaitau  Conte  de  là  Rocheeuior-qui 
a procure  tant  quM  apeu  l'aduancement  dudit 
Luync.iulques a fe  reiidce  folliciteur  de  fon  ma- 
t.ege  auec  la  fille  de  M.de  Montbazon,&  Liiyne 
âlaitce  quMapeu  pour  diuertirle Roy  dclm- 
clination  qu'il  a d’ayroer  ledit  fieur  Conte;  Etfi 
U gen  n eut  fait  fàmaifoit  de  bone  hcureplrcf 
lentiroita  prefem  combien  Luyne a courte  mé- 
moire des  pi  ai  firséc  feruices  qu’oii  luy  rend.  Le 
^efident  Cheualieren  fçait  aufli  quelqne  chofc 
oc  le  bon  homme  Cotignon  qui  a fi  tin  L ync 
ndcllement,melmc  en  vn  temps  elpineux,auqucl 


ilîiL^oitpeü  de  gens  en  qui  fc  fier.  LcsSicnrs  de 
Guichauinonc  qui  fut  le  pi'ci'nicr  qui  porta  le  pi« 
floletdlinslaceftcdcCôchlnCjSatLoquejla  Chef, 
naye  ôc  autres  quiclfoicnt  dcrcntrcpnnfc,ii*ont 
efté mieux rccoiiueus. Ccïbicn  outils  abufédcla 
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bonté  de  Madame  la  Contede  de  Soilibnsiquia 
employé  fou  crédit  pour  mclirenir  Luync  Ôc  fes 
frcrcsdufqucs  a efpoufer  leurs paffi5s?Qn^onc ils 
fait  pour  aller  en  recompcncc  de  tant  do  plaifirs? 
rien  autre  chofennon  quMs l'ont  tropee  6l  pour 
comble  ils  ont  trauaillé  h mettre  la  diuifion  entre 
lesdcuxmailôsde  Eourbon,ann  d’cmpieterplus 
facileméttoiitel'authoritédePÊftat  par  le  moyé 
de  cette  des» vnion. Pareil  traiéfccmenc  outils  fait 
àMonf.deLongueuillc  epresaiioir  accommode 
IwUync  du  Gouuernenient  de  Picardie , La  faneur 
s*elt  mocquee  de  luy  ^ gloncnic  d aiioir  emporté 
ce quelc  Màref  d’Âncre iPauoit  fccLi  obtenir. 

Qui  à-il  de  comparable  a leur  ingratitude  cn- 
ueislc  Roy?s’ils  affeétionnenc  autant  fa  Maiefté 
corne  t Mai  efté  les  affeétionne,  ils  viuroiéttout 
an  trement  qu'ils  ne  fo  n t . Mai  s ils  fe  ren  d en  t in  di- 
gnes parleurs  procedures  de  l’amitie  d'vn  fi  grad 
Prince,&  deS  biens  &c  hôneurs  qu'ils  en  recoiuéc 
car  au  lieu  de  veiller  à ce  qui  cftdu  feruicede  fa 
Maiefté, 5c .à le  rendre  intelligét  de  ce  qui  fc  paffe 
en  fon  Royaume,  qucncfonc  Us  pas,-»pour 
faire  perdre  la  cognoiftancc  dè  fès  affaires?  Q^c 
eftortS' ne  font-ils  pas  pour  diuertir  s’ils  poi 
ùoientla  generofitédefon  coqragc,par  desamu 
femens  dignes  de  Luyne,5c  non  d’vn  Ro) 
France?  C^els  aftttccs  n’employent  -ils  pas 

que 


J ^uelepoync  f^flc  bon  accueil  qu’à  ceux  qu’il  Icut 
plailfc.  & faire  oublier  à S.M.tous  les  vieux  fcruu 
tcurs  de  fon  pere,  pour  en  aymer  de  nouueaùx  crei 
îuresde  Lûync  i Que  n’inuentét-ils  pas  pourmec- 
trelerprit  du  Roy  en  deffiancc  de  la  Royne  fa  mc- 
re , de  Monfîeur  fon  frère , & de  tous  les  grands  qui 
n adhèrent  l leurs  volontez  .î  Que  s’il  y a crime  pu- 
nifïable,c’cftcefluylà , vouloir  aflfîeger  l’cprit  du 
Prince  pour  aliéner  les  tendres  mouuemensdc  fon 
naturel.  C’eft  vne  ingratitude  fceleratifïimc.  Ôr 
que  Luync  face  toutes  ces  pratiques , afin  d’eflon- 
gher  tout  le  monde , & pofteder  fcul  le  gouuerne- 
ment , c’eft  chofe  plus  claire  que  le  iour , &ç  vn  cri- 
me plus  noir  que  l’enferjqui  produira  mille  mon 
rtres  dans  rEftat,fion  lailfcplus  longucmeric  im- 
punies telles  énormes  mefchancctcz, 

N’eïl  ce  pas  vnc  ingratitude  nonpareillc , de  Îji« 
quelle  ils  ont  vfé  enuers  Monfieur  du  Maync , le- 
quel apres  les  auoir  acconimodé  de  fes  places , &c 
aflifté  franchement  aux  mouucmés  derniers , pour 
recompence  ils  fc  forit  efforcez  de  luy  faire  confi- 
ner fes  iours  en  vnc  prifbn , voire  de  le  faire  tuec 
dcrefiftancé.  . n 

En  apres, qu’efl  ce  qui  ne  fc  dit  pas  pour  de-’ 
peindre  fon  auaricè.  Le  bruit  commun  efttnt  paè 
tout  que  Luyne  a commcncefon  entrée  en  la  maî- 
fbn  du  Roy,ainfî  que  ludas  en  la  compagnie  dès 
Apoflres  ; Si  toft  qu’il  sert  veu  auoir  quelque  pars 
aiix  bonnes  J^racès  de  S.  M.  la  première  chofei 
quoy  ila  butte , ça efté d’attrapper  la bpurfe,  ôc  de 
faitiln’cuft  pas  de  repos  ,iufques  a ce  que  par  fes 
pratiques,  il  euft  ofté  à Monfieur  le  Marcfchaldè 


Sduurc  ’c  manteaient  des  menus  plaifîrs  du  Roy 
qu’il  prift  pourluy, piii)  i^a  trâiisfcréa festVcicsjC^ui 
ont  Ü Dieu  art  vaüloir  cede  charge  que  laoii  elle 
fiemoncoit  qu’a  cinq  cens  efeus  par  mois  du  té  p s 
dudit  fiear  MarefcKal , elle  va  auiüurd*huy  a dei' 
millions  Jcliures.ll  (e  ditaufïî  publiqueuient  qu’il 
Ù’a  procuré  la  mort  de  Conchircque  pour  fadeC- 
paiiille , Luyne  idayant  peu  cacher  en  cela  l’auiditc 
de  fon  auancc  ,en  ce  que  s’eflant  veu  frudré  de 
refpcraucc  d’aucir  les  biens  delà  Marcfchaled  Au 
Cre  lArred  interuenu  contre  elle  portant  reii* 
nion  d'ïceiix  à li  Couronne  l uyne  n’a  pas  eu  hon- 
te de  viuientnr  la  ïuftice  j 3c  par  vn  don  qu’il  en  a 
extorqué  du  Roy  a deftachédu  DomainedcS.Mw 
vnc  chofé  qui  auoit  edé  réunie  àtix  lys  pour  mar- 
qu  e d es  ab  U s d’ V n e i n fol  en  t e faueu  Tj  a I a qu  cil  e Lu  y- 
nca  (accédé  en  toutes  Liçdns.Il  ne  s’efî  non  plus 
contenté  d’au^irrauy  celle  grande  defjoüilic.ll  a 
eftédlarche  jdilcnt;  ilsjque  d’auoir  Fait  letrer  des 
excômmunicarions  par  coiuesles  Eglifcs  de  Paris 
aftu  d’auoir  reuelation  des  biens  qui  pouuoient 
edre  recelez  lots  duFac delà  maifonde  Conchinc 
defquels  le  deffund  par  prudente,n’auoit voulu 
faire  faire  auc\ine  recherche, làoù  Luypc  par  ba- 
ffelîè  d’ame  n’i  point  eu  honte  de  foliiillcr  fou 
honneur  afin  d'afibuuir  l’infatiabilitédcfon  Aua- 
ricc. 

Il  a bien  fait  pi.sdifent  ils , c ed,  qu’il  a rançonne 
rôusles  creincicrsdüfeu  Muefehal  d’Ancre  auec 
IcTqucls  il  a composé, àyat  fait  perdre  à chacun  d ’i- 
ceuxle  tiers  ôc  la  moitié  deleurdeu  Savilanniea 
encore  pafséplus  outre,  C’efiqu’apress’efioit  fait 
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donner  par  \t  Roy  la  maifon  du  faux- bourg  Saint 
Cermain, 5c ayant faitmettre  audcfîusde  la  por- 
re,i*Hüflel  de  Luync,  & voy  unique  le  peuple s’ea 
inocquoit,il  le  fit  auffitofidcfiincr  pou r loger  lc.s 
aiT'badadeiirs  extraordinaires:  Er  pour  cet  etiec 
a re  lendu  ladite  maifon  aiJ  Roy  quarante  mil  ef- 
cu§>  erpiiifant  ainfi,  8>c  tirant  argent  de  toutes 
mains  des  cotltes  de  fa  Majeîlé  Mais  tout  cela 
n-edrienau  prix  de  ce  qu*il  a fait  durant  trois  ans 
qu’jldifporedes  deniers  de  l'Elparen-e  aulTi  abfo- 
îümenc  que  du  reuenu  de  la  medairç  de  Lwy- 
ne,  delà  Fontaine,  de  Cadenet,  5c  des  Bruyers 
de  Branche  , ayant  efpuiré  vn  nombre  infi  -y 
chargent  en  l^achapt  dei  charges  ôc  Goui  ennç- 
mens  qu  ils  polîèdent , 5c  penfions  qu’il  fait  or- 
donner à cent  ou  fix  vingrs  gueufales  de  fa  U* 
gnee*.  De  forte  que  les  gratifications  que  le  Roy 
auoitaccouftume  de  donner  à fesviçux  feruiieiirs 
pe  s’eftendent  point  le  îourd’huy  que  fur  c^-lde 
parentaille  qui  comme  chenille  rongent  les  fleurs 
de  Lys , 5c  dcuorçnt  iafubftance  deuë  aux  autres, 
pour  s’enrichir  promptement  aüxdef  'ens  du  tiers 
'5c  du  quart.  Teiues  les  penflo^s  des  gpnds  âC 
vieux  OffiçiersdeU  Couronne  eflans  retranchées, 
ou  demeureront  arriérés,  afin  de  faciluer  le  pa,- 
yemcni  de  celles  de  leurs  iupofls  ; infi  Luync 
a fait  ciileuer  en  vn  iour  quatre  cens  miUe  liures 
d nsrEfp Igné  pour  maniéré  fl  nkpce  Combalct, 
& il  ne  s y peut  f rour*cr  cens  efeus  pour  les  ap- 
pointemens  de  la  Royne  merc  La  maifon  du 
Koy,  de  la  Royre  5c  de  Monfieur,  font  arriérées 
pour  illuflrer  -celle  de  la  parenté  Luyniflg  : Le 
Roy  n’a  plus  va  fols , & Luyne  a dix  ou  douze 
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pillions  dans  les  Citadelles  d’Amiens,  Calais,  ôc 
la  Fere  : le  Roy  vend  fon  domaine  pour  fubueni^; 
^ la  neceflité  de  fes  affàircs,&  Luyncl'achcte  fous 
nom  incerpofez  pour  s’aggrandir  aux  defpcns  de 
la  Co  uronne. 

Cadnet  a pris  vn  million  de  liurcs  furie  fel  pour 
fon  mariage: il  s'eftfait  adiuger  dix-huidlmilli- 
uresde  rente  fur  les  Greffes  des  greniers  à fel  dç 
Paris'.ilenadcux  fois  autant  fur  les  QtcfFes  delà 
Picardie,  & cela  fans  bourfe  deflier,  Branthea 
comté  fix  cens  mille  efeuspour  fon  contra 61  de 
mariage , la  grande  Familiarité  que  ces  trois  freres 
ontauec  ce  preud’hqmme  Moiftet,  neprouuc- 
nant  que  des  efiroiétcs  intelligences  quils  ont 
enfcmble  pour  voler  les  deniers  duRoy^tume: 
Ainfi  voit-on  que  Chalange,  & autres teU parti- 
fansontplus  d*accèzaux  fauoris  que  les  grands, 
&:lesCoafeillersde  FEftat,  Tantd'Ediàsnou- 
üeaux  quille  feruent  que  pour  affliger  le  pauurc 
peuple,  ne  font  inuentez  que  pour  aflbuuirlcur 
àuariceiEncores  cela  ne  fuffit-il  pas.  Ils  ont  fait 
augmenter  les  tailles  de  quatre  millions  deux 
cens  foixantemil  liurcs  depuis  trois  ans  en  ça  ;Il 
ne  fe  paflè  affaire , dont  ils  ne  tiennent  la  quinte 
elfence:  On  a veu  Monfigot  tenir  banque  dans 
le  Louurepourla  compofitiôn  despcnfios.N'eft:' 
cepaschofe  efl:range,que  efe  Secrétaire  qui  n’a- 
uoit  pas  leliard  à la  mort  du  Marquis  d’Ancrc, 
loit'àprefent  riche  de  cent  cinquante  mil  efeus, 
êclegrosModene  de  trois  cens  mille  ? De  là  on 
peut  iuger  la  richeffe  du  maiftre, puis  les  valets 
en  fl  peudetempsattrapent  ce  que  les  plus  vieux 
Officiers  n’oferoiçnt  efperer  de  gaîgnçr  en  leui; 


yic:  Et  ce  qui  eft  de  pis  en  l’auaricc  de  LuynCjC’ei^ 
qu’cllen'a  point  de refliis,  tout  ce  quitombecn 
feS  coffres  tombe  en  main  morte,il  eft  logé,  nour- 
!)>  deffrayé,  entretenu , luy  fes  frcres,  ^ tous  les 
leurs  aux  defpens  du  Roy  & du  panure  peuple, 
y.  Ambition.  Leur  Ambition  n’eft  pas  moips 
monftrueufejque  leur  auarice  : cpmme  ils  défirent 
oir  tant,  ils  veulent  aufiiçômander  à cqus.  Qm 
rera  meurement  leurs  procedureSjtrouue- 
les  fondemensqu^ds  iettent  deleur  gran- 
ieuriappe  toutes  les  autres,  voire  celles  du  Roy 
nj  ayant  auiourdnuy  puiffance  dans  leRoyau^ 
inc  qu-ils  ne  tiennent  affiegee.  Il  femblc  quM^ 
ayccrefolu  d’eftablir  letirpQuuoir  par  deffus  tout 
lereftedela  France*  LeRoyjlaRoyned^Roynq 
mere,Mqnfieur  frere  du  RoyjMadamc  dç  France, 
Monfîcur  le  Prince,tout  cela  eft  came  enueloppç 
dansles  enceintes  de  leur  cable;  Qu  ne  peut  abor- 
der S.  M.  que  par  leur  entremife.  Ilsontpreueuà 
cç  que  nul  ne  le  duifle  entretenir  qu’aueç  leur 
confentement:  Ayant  conrrainél  le  fieur  de  la  Cq- 
rec  defe  deffaire  de  la  Lieutenance  de  la  compa- 
gnie des  chenaux  légers , pour  la  remettre  à Bran- 
the,  afin  que  l'pnpuiffe  aufli  peu  aborder  le  Roy 
au  champs  que  dedans  le  Louure.  Ils  qm  fait  tout 
cequ*:ils  ont  peu  pour  efloigner  des  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  M.  le  Cheualicr  de  Vendofme.  Ils 
ont  débuté  de  la  Cour  MonfieurdeMontpo'üil- 
lan.  Madame  la  nourrice  du  Roy , & infinies  au- 
tres^aufquels  S.  M.  aupit  quelque  creance.  Ils  ont 
changé  tous  les  vieux  fcruitcursdu  feu  Roy,  pour 
englifferdenouueaux  de  leurs  faétions.  Autant 
in  bhtfait  àPendroit  de  la  Royne»  auprès  delà- 
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quelle  Us  ont  introduit  toute  leiirpnrcnté,  ayanÇ 
cllé  cfFrontez  que  de  mettre  pour  Dame  a'Atour 
delaRoynejleiufœur Vernet  quia  feruyMaia- 
medePaitlian  de  fille  de  Chambre,  d'où  ellefuç 
chafleepour  fa  vie  feandaU-ufe  àlaquellc  Ver- 
uct  emprunta  vn  pain  fur  la  fc  u nce  aiiant  l^-f- 
poufer,  ledit  Veinet  cfiantlors  violon, mpiUlant 
àdanfcrauxpagesde  Monfienr  dt  Montmoren- 
cy au  Languedoc,  &c  mainccnaniG  luncrncnrdc 
Calair ^ qui  a eu  1 lioiîmeur  de  fucceder  à vn  Ma- 
refchal  de  France  : & enlagnrde  d*vn  premier 
Prince  du  fang,  L'orgueU  a encore  porté  Luync 
surqueslàque  de  faire  criger  y ne  charge  nouuelle 
de  furintendante  de  la  maifon  delà Roync pour 
fa  femme,  afin  de  foire  fortirdu  Loqurc  Madame 
laCônetable qui ell  vnc  fage  Dame,  d*aage  meur 
rcfpeétueufe,  bien  renrec,3<:  de  qualité  p1u^lclc-» 
uce  que  la  femme  de  Luyne , qui  clt  dVn  efprit  ef- 
ccruelé,  qui  n'a  que  dix  ans,  laquelle  Ton  mary 
baille  vne  gouuernante  pour  conduite,  &:  ce- 
pendant il  veut  que  la  maifon  delà  Roync  pafie 
fous  fa  difpofition  le  defir  de  régner  les  ayant 
tant  esbloüis  que  4e  palfer  par  de  (fus  tout  ref- 
pe£l,  pour  alfonuir  leur  ambition.  Tout  ce  qui 
cft  autour  de  Monfîeui*  frère  du  Roy,  ne  font 
que  les  créatures  de  Luync  : Tous  les  erpions 
qu*à  la  Royne  merc  , ne  font  qu'emilTaires  de 
Luvnc,  Il  n'a  donnélibertéà  Monfieurle  Prince 
qu'à  condition  qu’d  playeroit  à toutes  fes  vp- 
Iqntez  ; N'a  il  pas  efté  fi  aueugléqne  d'accepter 
Pnonneur  que  ce  Prince  luy  a fait  dVftrc  parrain 
de  fa  fille  aifnee  ? Et  pour  tout  cela  cc  Prince  n'en 
cftpas  en  plus  grand  crédit  prer  de  luy.  Etdcfait 


a remarque  qu’il  eft  tous  les  ioiirs  telle  nugen 
îâ  chambre  deLuyne,  pendant  quM  donne  des 
audiences  la  teile  couuerte,  melme  on  iuy  re«- 
FufequelqiîcFoisla  portede  fa  chambre,  & au 
DucdeGuiféaufli^quoy  qt/ydii  deperequi n’eut 
iamais  peu  foiiflnr  tel  efeorne.  La  gloire  de  Luy- 
ne  a palfé  bien  plus  outre,Cell,qu  on  la  veu  plu- 
lîcurs  fois  couuerten  la  chambre  du  Roy  S.  M.. 
eftat  nue  cefte. Que  peut  on  adioufter  dauantage 
à ccbjfinô  qu  on  remarque  encore  qü*ilenuoyc 
ordinairement  Defplan  Ôc  autres  dire  aü  Roy^ 
qu^il  Tupplic  S.M.de  le  venir  trouiier  en  fa  cham- 
bre. Le  19.  May  vn  grand  de  ce  Royaume  enten- 
dit vu  nommé  Ville  longue  Fauconnier  qui  vint 
dire  au  Roy  de  la  parc  de  Luyne  ces  propres  mots 
Sire,M.  de  Lüyne  vous  fupplie  de  prendre  la  peR 
ne  de  venir lufques  en  fa  chambre,  |ui  eft  vne  00- 
trecuidaiice  nompareilic  , laquelle  neantmoins 

ilpradiquecfFrontément  tous  les  jours.  Le  Roy 
va  pliisfoiiuent  aü  departement  de  Liiyne,  que 
LiiyneàceluyduRoy.  Parla  peut-on  voirqucl 
cltton  orgueil,  êc  combien  il  cft dangereux  de 
conictcrcla  piulfincGfouucraine  entre  lesmain^ 
des  gens  ambitieux,  puis  que  le  d.fir  de  regnet 
viole  tout  refped:.  Mais  ce  qui  palîé  au  delà  de 


en  ce 


ce,  c'cftla  refolutio  qu’il  a pris  furie  fait 


de  la  fortification  d Amiens,  luy  eilant  reprefen- 
tequceetràuail  feroitlong  dc  de  grand  couft.  Il 
dît, IC  veux  à quelque  prix  que  ce  foie  que  cét  ou- 
111  age  (oit  acheue  dans  vn  an:  Paroles  vrayemenc 
infülcntcs , & qui  demonftrent  le  dcfTein  de  fa  ty. 
rannie  : le  veux , Marque  vne  audouté  Royale, 
ôc  à quelque  prix  que  ce  foie,  tefmoigne  k defo 
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violent  qu’il  a de  s'eftablir&de  régner.  Ne  fait 
tt  pas  bien  cognoiftre  encore  fa  fotte  vanit^> 
quâd  poùrprcuue  de  fon  amitié,  iltütaye  la  No- 
bielle, mefme  des  Chenalicrs  qui  font  plus  aagez, 
& cent  fois  de  meilleures  maifons  que  luy , auf. 
quels  il  parle  par  coy  ,penfanc  lesbien  fauonfer: 
cHimanC  obliger  les  Grands , quand  il  leur  donne 

en  paflànt  vn  regard  du  coin  de l’ceil  auec le  petit 

fous  ris,  En  qùoy  Cadnec  excelle  pardclTùs  les 
âutres,  on  ne  doit  pàlTer  fous  ftlcncc  i orgueilleu- 
fe  Rodootiontade  de  Brante,  qui  s cil  elchappe 
de  direàvn  de  fes  confidents,  ïe  fçay  bien  que 
îîjOUsauons  des  ennemis,  il  n y a remede , nous  né 
les  craignons  pas:  Carie  È^oy  nous  a prornis  de 
périr  aucc  nous  : Et  Luy  ne  a dit  à vn  autre Il  y a 
des  deffeins  fur  ma  vie, mais  ils  ne  fe  peuuent  exé- 
cuter que  mon  fang  ne  rciallifle  fur  la  face  du 
Roy.Qm  perfe'ta  ces  paroles , il  trôuuera  qu’elles 
font  plaines  d’impieté  ; Car  qui  a-il  de  plus  abo- 
minable que  de  fe  v.ir.ter  d auoir  engage  le  Roy 

àperir  pourmaincenirr^orgueil dcleùr  fbrtuneî' 
N^cft-ce pas  aufli  vnc  outrecuidance  nomparcil- 
le  àLuyne  a auoir  ofé  changer  à la  terre  de  Maille 
le  n6m  ancien  de  celle  mailon  pour  luy  doncr  le 
fien>  que  pôurroic  faire daiiautagc  ^n  conqué- 
rant que  d’impofer  des  n o'uueaiix  noms  aux  vil- 
les de  fes  conquertes  ? Or  que  ces  trois  freres  ne 
foient  fuperbes  au  fupremedegre,  il  nefaut  quc 
repafi'er  par  la  mémoire  Taudacé  de  Luÿne, 
qu'vn  mois  apres  lamorc|de  Con chiné  deman- 
da eii  mariage  MadamoifeUe  de  Vandofmc  . la 
prefomption  de  Cadnec  n’etl  moins  galante  en 
fa  recherche  qu’il  fie  en  l’an  \6i%,  de  Madan^ 
^ laPrinceflè 


la  PrinCcffc  d'Orcngc  focar  dVfl  Prince  du  fàng 
^vcufucd'vn  Prince  fou  uerain  : Cadnctjdis-iè* 
auquel  la  nourrice  du  Roy  n’a  voulu  îdonner  Ûfe 
fille  en  mariage  > & que  la  vefue  de  Criton  Pro- 
fefTeür  en  là  langue  Grecque  à Paris  i a refufè  d’et 
poufer,  ôc  quelque  tembs  apres  le  voila  qui  afpire  à 
i allianccdu  fang  Royal , qui  cft  vnc  effronterie 
îponftrucufc  qui  telmoigne  ouuertcmcnt  l excez 
deleuroutrcGuidancciBramhe  n â-il  pas  commis 
yn  rap  en  la  perfonne  dcMadamoifelle  dé  Luxem- 
bourg, àkquelle  ils  ont  donné  des  gardes  quiPac- 
compagnoient  pat  tout , mefine  dans  le  Louure,  dè 
crainte  qu  elle  ne  leur  cféhappaft  , ayant  voulu  à 
quelque  prix  que  cefut  > emporter  de  haute  lutte 
vnc  Prin  celle  de  la  plus  illuftre  maifon  de  France^ 
nonob fiant  la  plainte  des  parens,&  l oppofitipn  de 
Monfieur  de  Bouillon.  C’sfl  pourquoy  ce  petit 
glorieux  n’a  pas  encore  rnis  Ictahicau  de  ces  ar- 
moiries parmy  celles  des  ChcUalicrs  qui  font  dan» 
i’Eglifc  des  Auguftin^  de  Paris , afin  de  remplir  de 
quelque  qualité  Ducale  , efHmant  que  ce  feroît 
répugner  à la  grandeur  de  fa  maifon , de  ne  porter 
que  le  tiltre  de  Lieutenant  de  la  compagttiè  dç» 
cheuaux  légers  du  Roy.  Ha  ! pauure  Eftat  dé 
France,  difent- ils, qu’il  fai(fl  dangereux  de  nour- 
rir tels  auortons  , qui  s’eftiment  mériter  totttêsj 
chofesôc  routes  chofes  indignes  de  Icuts  mérités# 
Qffil  ne  foit  vraÿ,  de  qu’  elle  façon  Luync  traittê-ii 
le  Duc  de  Montbazon  fon  beau  pcrç,qui  eft  iffu  de 
Pvncdes  plus  illuflres  races  deBrctagne.Et  cepen- 
dant on  le  voit  tous  les  iourseril’amkhambrc/<fef 
tuype , picquer  h cpffre  comme  m autréfuiuaatj? 


Ondiracju’ilÿabicn  des  Princes  qui  en  font  tn- 
tant,ciiquoy  ilfc  peut  d reaufTi  qu’ils  ne  font  point! 
gent  1 eux  de  le  faire,  ny  Luyne  fage  de  le  permettte. 
Qooyplus  : Luyne  n a. il  pas  eflé  fi  tcmcraire  que 
d*auoir  donné  charge  au  Colonel  d’Ornano  dd 
yemparer  de  la  Principauté  d’Orange  apres  le  de- 
cez  du  feu  Princcjôc  voyant  qu^il  auoit  faill^  à fur- 
prendre  là  ville  » n’a-ilpas  eflé  fîoutrecuidé  que 
d’cnuoyerMarfillac  en  Hollande  , pour  fonder  le 
Comte  Maurice  s’il  s’en  voudroit  pas  deffaire,  fans 
confiderer  qu  il  ofFcuceroitpar  celle  recherche  va 
des  plus  grands  Capitaines  de  l’Europe,  &vn  des 
plus  affeélionnczfcruitcurs  de  cette  couronne. 

La4ecniere  charge  qu  on  iette  fur  le  dos  de 
I-uync  ; c’cfl  qu’on  le  taxe  d’cflrc , ny  homme  de 
foy,  ny  de  parole  , faifatprôfeffîon  de  tout  pro- 
mettre pour  complaifancc,  & de  ne  rien  accom- 
plir par  mcfchanccté  , qui  cfl  le  plus  grand  vice 
dont  puifîc  cftrc  entaché  vnc  perfohne  qui  msu 
nie  les  affaires  publiques  , d autant  que  la  foyefi: 
Iclicn  de  la  focietc  humaine,  ôcoù  cereffortman. 
que  toute  perfidie  regne.  C'efl:  ce  qui  taid  qu^on 
oyt  dans  la  Cour  > & par  toute  la  France  tant  de 
plaintes  contre  Luyne,  mit  & mil  perfonnesl  ac- 
eufans  d'auôir  eflé  trompez  pciurauoir  trop  creis. 
en  Tes  promefics  qu  ils  a ppellent  planches  pour- 
ries au  rquelî  es  H n’y  a nulle  confiance  J foufienant 
que  fi  Luyne  pippe  bien,  Càdnct  trompe  encorcs 
mieux.  De  forte  que  Je  cent  qui  ont  afiaircàeux 
Jes  quatre  vingts  dixneufs  rcndronttcQuoignagc 
que  ce  ne  font  que  vraysdonneurs  oc  Galimatias, 
qui  ont  faiâi^anqueroucte  à coure  âdeiité>âcfatlt 


s^arrcfter  àvn  nombre  infiny  de  Noble(Fequ-ils 
ont  abuTé.  Voyonsdifent  ils , comment* ils  ont 
vefeu  au  Gratis , & mefmcs  au  ce  1^  irs  meilf» 

kuïsamis.  N^ont  ilspasmlqrié  de  parole  ^toujc 
cequMspïu  efcric  & promis  à la  F n/ne  Merc, 
au  Prince  de  Piedmbnd , à Madame  la  Comteir* 
de  Soiirons,  au  pt»c  dç  Guife , de  Monmorency 
delà  Force,  à Monficurde'Mayenne,  auMaref- 
çbal  de  Bouillon,  deBrilfàc^ôc  autresiQu*onc-ils 
tcnudctoucceqivils  auoicc  promisaux  Catho- 
liques & aux  Huguenots?  N^ont«?ils  pas  trompe 
funeufement  leur  premier  maiftre  le  Comte  drr 
Lude,  auquel  Luyneauoit  donné  la  foy  qu’il  ne 
procureroit  iamais  d’eftre  Duc  ô€  Pair , que  ledit 
ÇomtenelcfutauiEt  Et  cependant  Luyne 
fait  promeuupir  à ce  grade,, fans  en  donner  adui$ 
audit  Côte , lequel  eut  vn  tel  derpit  cU  famé  d'c- 
\ ftrcainfîlafchcment  pippé,  qu'il  en  eft  mort  de 
r^ref.EcLwync  voyant  que  Éudeaupit  pris  céc 
affaire  fl  à coeur  que  d'en  eftre  tombé  malade,  il 
luy  efcriuit  pourrie  eonfoler,  laffeurantquMfe- 
loit  criger  Luie  ei>  Duché.  Le  Comcç  apres  aiioir 
leu  cctlc  lettre  la  fit  ietter  au  feu,  & dit  au  Gen- 
til-homme  qui  hauoic  apportée  , que  fon  mal 
auoic  pris  fon  cQurs,§c  qu^l  eftoit  trop  tard  pouf 
' y donner  leremede , ainfi  mourut  deux  iours au- 
près. A.  combien  de  braucs  Seigneurs auoicnt-ils 
promis  de  les  faire  reccupir  à POrdre  des  Cheua^ 
liers  du  S.  E (prit, aufquclsils  ont  manqué  ? Entre- 
autj:es  ilen  auoientdcnné  fa  foy  à vn  Prélat  des 
plus  qualifiez  du  Royaume,  duquel  Luynea  pris 
^ Horloge  de  prix  & de  rareaitifice,yayant  vn 
Çottcott  qui  cEante  à toutes  les  heures,cepcnd5t 
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il  ncluy  a point  tenu  parole.  Ont-ils  plus  gardé 
la  foy  enuers  I^damo  la  Vidame,  de  laquelle 
Cadnecaefpoulélafille,  àlaquelle  il  auoit  pro- 
mis  la  charge  de  Dame  d^honneur  de  la  Royne? 
N ont-ils  pas  pippéanffi  le  Sieur  de  Chaftillpnî 
auquel  ils  auoic^t  promis  TEftat  de  Marefchaî 
ideFrancc>  ôc  au  Sieur  de  la  Boifïiere  vn  Gouiicr- 
nementdc  Picardjeau  cas  quêtons  doux  confen- 
tiffent  au  mariage  de  Ma^amoifelle  de  Piquigny  ? 
Et  apres  que  Cadnet  la  efpoufee  ils  ont  tenu^auT- 
E peu  parole  aufdits  Sieurs,  qu'à  ladite  Dame 
s’ïls  affrontent  ainfi  ceux  dcfqucls  ils  s’al- 
lient que  pcuucnt  efpcrer  d «ux  les  eftrangers 
Vrayement  leProuerbe  Proucnçalcft  bien  véri- 
table en  eux,  qui  dit^,  ‘ 

Ingents  Xau  ComUt^ 

NonaynyféynyL9ydHt4i, 

Les  Prouençaux  ayant  remarqué  que  les  Con- 
tâdins^du  territoire  ü*Auignon  pars  de  Luyncs, 
fontles  plusdefloyallcs  gens  de  tout  le  monde, 
îie  s’eftoient’ils  point  engagé  au  Duc  de  Fron- 
iaede  luy  faire  clpoufcr  Fheritiere  dcLuxébourg, 
pour  le  faire  départir  de  l’hcriticre  de  Piguigny, 
cependanr  ils  luy  ont  manqué  ? Combien  ont  ils 
promis  de  ebofes  au  Vidamc  de  Chartres,don?üs 
îi’ont rien  tenu3  Nont-ils pas dcsbauché le  Clerc 
d*auprcsdu  Sieur  de  Pifieux  , auquel  ils  auoient 
promis  lafurintcndance  de  lamaifori  de  Luyne, 
afin  de  tirer  parlé,  9c  que  ledit  le  Clerc  fçauoit 
des  fccrcts  de  fpa  maiftre,  & puis  apres  ils  luy 
ont  manqué  de  parole  comme  aux  autres  'i  Qm 
voudra  plusfc  fier  en  cux,puis  qucFon  voit  qu  au 
temps  qu'ils  tcfmpignent  defirer  vn 
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cômodement  parTcnucy  dcMefficursleGrand, 
Montbazon,  Prefidcnt  ïanin  6c  l'Archeuefquc 
de  Sens,  vers  la  Royne  mcre,ils  portcntaumefr 
me  inftaatles  affaires  à l'aigreur  duçpffédcNor- 
raandie. 

Voila, ce difent-ils, les  humeurs  desLuynes: 
Que  fivndefir  curieux  nous  pouiTc  de  les  cognoi» 
ftre  plus  particulièrement  on  trouucra  qu’^  ne 
font  ny  bons  Royaux, ny  bons  Bourbons, ny  bÔ$ 
Efpagnols.  ny  bons  SauoyardSjUy  bps  Lorrains, 
ny  bons  Catboliques,ny  bôsHuguenots.Si  vou« 
lez  fçauoii  la  raifon pourqupy ? C’eft  quMs if ont 
deffeinsque  d’eftre  bons  pour  cux-mefmes.  Et 
pour  y paruenU'  ils  appliquée  tputc  forte  de  puify 
îance,pour  fortifier  lalcuc,  fe  feruant  du  crédit 
de  tpusles  princes  félon  les  occurrences  de  leurs 
affaires, tantpff  faifant  femblant  de  fauprifcrlcs 
\ns,tâtoft  les  autre*.  Vne  autrefois  d'auoirqueU 
que  inclination  pour  le  party  Catholique,  ÔCtan- 
toft  pour  celuy  des  Huguenots , endorrnâns  ainfî 
& pippans  tous  ceux  qui  prennent  croyance  en 
leurs  paroles,  bien  qif  ils  n-ayentçn  toutcclain^ 
tention  aucune  de  faire  pour  perfonne,  finon  en- 
tant que  le  principal  profit  leur  en  demeure,  afin 
de  régner toufiours.Ainfi  fcfont-ils  feruy^duPa» 
pe,du  Duc  de  Sauoye , des  Archiducs  de  Flandre, 
dcMadarae  laCointcfsede  Soiflbns  deMôficur 
de  Mayenne,  de  Monfieur  de  Longueuille,dcs 
Peres  îefuittes , des  Depiïtez  des  Huguenots,  6c 
auiourd'huy  de  Monfieur  le  Prince,  deduDuc 
de Guife, qui  fc  trpuueront  trompez ,mocquez, 
aufli  bien  que  les  autres , d’autant  qu’ils  ne  corn- 
^encexôt  pas  par  eux  à bien  faire , puis  qu’ô  voit 
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quilsmanquét  tous  les  iours  aufcruicc  du  Roy 
leur  bicn-faidcur,  duquel  ils  dcfchircnc  i'EftaV 
pourdiidcsbriscn  drerfer  des  trophées  à la  eran, 
deur  de  leur  fortune.  Que  fi  on  ^ e u ietter  les 
pux  furroiit  cequ-ils  ont  fait  depuis  5.  ans,  ïl  fe 
îullifiera  quils  n ont  penfé  à faire  aucune  chofe 
pourlcbïcn  du  Roy  ny  du  public.  Les  plus  belles 
actions  qu  ils  ont  faits  iit^ayans  efte  qu*à  prendre 
detouscoftez,  achepter  des  Gouucrncmens  & 
des  charges, faircfordfierlcurs  Citadelles  : en  va 
mot  enrichy  leur  maifpiî,&  appauury  l^Eftar, 
fiftans  les  feuîs  autheurs  de  tous  les  orasrçs  qui  fc 
couuétdaasla France.  Carih/y aperfonne  fidé- 
pourueu  de  fens  qui  n e fçaehét  que  les  difficultcz 
qui  le  troimcnt  auiourd'huy  en  raccpmoderatnc 
entre  le  Roy  & la  Roync  Mère  nailTent  àcaufe 
desinterefts  particuliers  de  Luync  , 5c  nô  de  ceux 
dclcurM.  le  Roy  & fa  mère  cftars  de  trop  bons 
naturels  pour  fe  rendre  des  deferuiecs  les  vus  aux 
autres.  Le  fouhait  de  la  Roync  <-ft  ci*eftre  auprès 
du  Roy  : Ces  noms  de  Mere  & de  Fils  ne  peuuent 
fouftxir  diuifion.  Le  bié  des  affaires  du  Roy  & du 
public  requicr  cela.  Au  contraire^  le  bien  desaf- 
feircs  dc  Luyn  e,  & de  Tes  parens  eft  que  leurs  Ma,; 
jcftezfoientdiuile«€.  Et  voyla  lafourccdumal, 
LcRoyne  peut  efpcrcr  que  toute  cprolafîon  par 
le  retour  de  la  Rpyrie  merc  iLuyneau  rebours, 
croit  que  ce  retour  liiy  foit  inuifiblc.L’absece  de 
la  Roync  met  en  lüftrc  & affertnit  la  grâdcur  de 
Luynedà  ou  fa  prcfcncc  amoindriroit  i^authoricé 
qu  il  vfurpe  das le Louurç.  Ainfi  fintereft  de  Luy- 
ije,  eft  tout  different  de  ccîuy  du  Roy,  Et  par  cô- 
ftqttet,Luync feratoufiours  tous fes  e^brts  pouç 


èdhtîîîuér  à mettre  fa  Majefte  en  cîcffianec  de  fa 
tncrCj  aiufi  qu  il  a faicSliufqucs  à présent,  afin  de  ce 
conferuer  feulcec  abfolu  pouuair  qu*il s’attribue 
darfa  les  affaires  du  Roy.  Et  partant  e’efi:  vn  gran- 
diffime  malheur  J difent -ils  qb’il  faille  que  les  arti^ 
ô . es  dVnfcruiteur  cauteleux, prcuale  n t Hnnocen- 
ce  dVne  mere  affligée  , & que  le  Roy  ÔC  fonEltat 
partiffepour  complaire  à l ambition  defreglèc  de 
quelques  fauoris  qui  veulent  régner  auxderpcns 
c etoiit le  monde.  ^ 

llsfe  plaignent  quon  enuic  leurfdrttane  : Nor^ 
brinel’enuiepas  : mais  on  cfl:  feulement  mary  de 
ce  qu'ils  n en  vfent  bien,  &:qu’aprcs  auoir  fouffert 
les  infolences  du  Marefchal  d* Ancre,  on  voye  Luy« 
ne  fucceder  en  fa  place  pour  faire  encore  pis.  v Car 
Urcmblé,difènt.  ils^qü'il  ayt  entrepris  de  1 enchérir 
par  defTus,  ayant  fuccedé  à (es  charges , à fes  biens, 
ôc  a tous  fes  deffeinsi  II  fc  trouucra^encorcs  des 
lettres  eferites  de  la  main  de  Luync , par  lcrquclles 
il  fe  mocqudit  de  ce  que  le  Marefchal  d’ A créa» 
üoit  eu  ce  grade  par  faucur,  3^  non  par  vértii.  Que 
dira  il  fion  luy  demade  par  eu  clic  voye  Cadnet 
tflparuenu  àcctiltrc?  Ilyaauflî  pîufîcurstcfmoins 
quiontOLiy  Luync  fc  plaindre  de  ce  que  laRoyné 
xnercBcfaifoit  acheuer  rornement  de  l’effigie  du 
RoyquicftfurlcPontneuf.  Etluya  il  fait  crauail- 
1er  d auàtuagCjdcpuis  qu’il  difpofc  des  Finances  de 
l Eftat:Non,iln‘a  point  fait,ny  fera  mieux  que  Çà* 
chine  , / 

Le  Marefchal  d’ Ancre  vouloir  difpofer  dVc 
partie  de  ce  quife  paflbit  au  Confeil  : Luync  veut 
difpo  fer  de  tout  Tous  les  bons  FrançoiscfioiertC 
contre  le  Marcfekal  d* Ancre  : Us  (ont  aufii  contré 


tuyne,Monficar  de  Mayenne  éclcs  autres  Prince^ 
s’eftoient  tetiicz  de  la  Cour , à caulc  de  rinfolencc 
duMirefchal  d’Ancrc  : Le  mcfme  Font  ils  pour 
celle  de  Lüync.  On  taxoit  Conchine  d vrer  d«  for- 
tilegc  , vn  des  gens  de  Luync  cfl:  pnlonnier  dansli 
Balïillc , quil’aceufe  de  mcfaïc  crime.  Le  Marcf- 
chal  d’Ancre  abufoic  de  l’authontè  dé  la  Roync 
mererLuyneubufe  celle  du  Roy  fontilsleMaref- 
chal  d’Aiicreauoit  la  Citadelle  d Amiens  : Luync 
l’aauilïî..  LeMarefchald  Ancre  ne  rafccu  faire  ai 
chcucr.Luyne  employé  fans  nécefïïté les  plus  clairs 
deniers  du  Royaume  pour  celle  fortercllè , y ayant 
deux  mil  hommes  qui  y traiiaillent  touslèskmrs. 
LcMarcfchald’Anere  eftoit  Lieutenant  en  Picar- 
die: Luync  en  cfl  GouLierncur  en  chef.  Le  Maref. 
chai  d' Ancre  n/y  tenoit  quVne  place  > Luync  tient 
toute  la  Prouincc.  Le  Marefélial  d’ Ancre  vculoit 
rauallcr  lauthoritc  de  quelques  Grands  du  Roy- 
aume : Luync  les  veut  tenir  tous  au  délTous  de  liiy, 
LcMarcfchal  d’ Ancre  faifoit  dübich  a quelques 
vns  : Luync  n’en  fait  à pcrlbnne  q‘u’à  Tes  par cns.  Le 
Marcfchal  d*Ancre  tenoit  ce  qu’il  auoit  promis: 
Luync  ne  tient  tien  de  tout  ce  qu^il  promet.  Le 
Marefchal  d*Ancre  vouloir  faire  clpou^erl  héri- 
tière de  Piquigny  à fon  fils:  Luync  la  fait  cfpoufer  â 
frere.  Conchine cfloit  effranger  Florentin:  Luync 
eft  effranger  Comtaditï.  Pour  conelufion  vcritablo 
ic  Marcfchal  d*  Ancre  n'aüoît  rien  de  bon  en  lame: 
N’aufTi  de  Luync, ny^es  frères , qui  méritent  vn  pa- 
reil traiéfcmcntqu’ateccu  le  Marcfchal  d’Ancre^ 
puis  qu’ils  font  heritiers  de  Tes  biens , & inntateurs 
dyetcidcflcips, 

' El  N» 


